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Sarah dAVis-secoRd, Where Three Worlds Met. 
Sicily in the Early Middle Ages, Ithaque/Londres, 
Cornell University Press, 2017.
L’ouvrage de Sarah Davis-Secord cherche à déter-
miner la place de la Sicile, définie comme zone 
frontière (« borderland »), espace de médiation et 
d’interaction, qualifié par la porosité et la fluidité, 
entre Byzance, le monde latin et l’Islam, de 535 à 
1250 ; violence et relations pacifiques s’entremêlent 
et cinq grandes étapes se dégagent : au chap. 1 
(« La Sicile entre Constantinople et Rome », 
535-827), l’île est une base avancée de l’Empire, 
un lien vital avec les territoires italiens et Rome, le 
siège de la capitale sous Constant II de 663 à 668. 
À partir de 650 (chap. 2, « La Sicile entre Byzance 
et le monde islamique »), son rôle est de résister 
au djihâd naval déchaîné depuis l’Ifrîqiyya, année 
après année jusqu’en 752, ralenti ensuite par la guerre 
civile et repris à la fin du Viie s., puis de s’opposer 
tenacement à la guerre de conquête de 827 à 902 ; 
pendant tout le xe s. encore, un thème byzantin mal 
connu se maintient dans le quart nord-est de l’île. 
Jusqu’à ce point, les sources sont pauvres, récits de 
voyage, lettres pontificales, hagiographie grecque de 
Sicile, sigillographie des fonctionnaires impériaux, 
et S. Davis-Secord applique, non sans de louables 
réserves, la méthode de Michael McCormick, rassem-
blant un ensemble hétéroclite dans une perspective 
dominée par l’idée d’une connectivité permanente et 
maintenue. À partir de 827, cependant, les sources 
se font plus abondantes, chroniques arabes (dont 
la Chronique chrétienne dite de Cambridge, qui 
n’est pas citée), lettres de marchands juifs du Caire 
issues de la Geniza, fatwâs des ‘ulamâ’ maghré-
bins, et le troisième chapitre (« La Sicile dans le Dâr 
al-Islâm ») dessine une figure originale : une conquête 
inachevée, une population hybride, qui adopte des 
formes « non standardisées » de langue arabe, de loi 
islamique et de structures familiales, une minorité 
chrétienne de rite grec en partie arabisée. L’île cesse 
d’être un nœud de communication pour devenir une 
limite, un « bord » à la porosité limitée, un centre 
de djihâd naval en mer Tyrrhénienne. Le quatrième 
chapitre (« Du Dâr al-Islâm à la chrétienté latine ») 
envisage la conquête normande et l’établissement 
d’une noblesse française, insistant sur la rupture des 
relations commerciales avec l’Égypte de la Geniza 
et sur le maintien de liens avec l’Ifrîqiyya. Notons 
que si l’a. note justement les indices d’imitation, 
d’appréciation et d’appropriation des valeurs cultu-
relles de l’Islam et de l’hellénisme, elle sous-estime 
le poids des chrétiens arabes et grecs de Sicile dans 
la première construction normande, le rôle politique 
des émirs chrétiens et les nombreuses fondations 
de monastères grecs assumées par les grands et par 
les comtes, Roger I et Roger II. La fondation de la 
monarchie et l’unification du Sud italien (chap. 5, 
« La Sicile au centre de la Méditerranée ») sont enfin 
placées dans une perspective impériale : Roger II fait 
de l’île un centre politique et un tremplin pour de 
vastes conquêtes, Ifrîqiyya, Grèce, littoraux balka-
niques. Le maintien d’une société multiculturelle, qui 
attire v. 150 une immigration musulmane, chrétienne 
et juive qui fuit l’Afrique du nord almohade – et que 
S. Davis-Secord aurait dû rapprocher de la Syrie des 
principautés latines – fait la force de la monarchie 
par l’idéologie du pouvoir souverain qu’elle soutient 
et par la précocité des structures administratives et 
fiscales qu’elle permet, avant d’en être un point de 
faiblesse, entre 1180 et 1240. Il manque cependant 
ici l’évocation du grand artisan de la monarchie, 
le Syrien Georges d’Antioche.
L’ensemble est convaincant : une évolution faite de 
glissements successifs et de permanences. Le main-
tien d’un socle chrétien et la faible intégration de 
l’île au monde musulman expliquent la rapidité de la 
conquête normande, autant que le pacte tacite d’auto-
nomie juridique et religieuse passé avec les minorités. 
On reste réservé cependant sur plusieurs points, et 
d’abord sur la méthode de M. McCormick : quelques 
voyages d’ambassadeurs et de pèlerins et quelques 
transports d’esclaves vers l’Afrique ne garantissent 
pas une « activité [maritime et commerciale] consi-
dérable », que contesterait par ailleurs l’archéologie ; 
la disparition des céramiques africaines des sites 
fouillés, entre le ixe et le xe s. témoigne d’une rupture, 
de même que la désertion de l’archipel maltais entre 
840 et 1048 (objet d’un formidable débat à Malte 
car elle touche à l’identité) évoque une mer morte, 
traversée seulement par des navires de combat et de 
pillage. On ne partagera pas non plus la confusion 
entre arabe et musulman : la présence continue d’une 
chrétienté arabophone, en Sicile comme en Ifrîqiyya 
(où le dernier évêché possède encore un scriptorium 
au xiiie s.), est à peu près ignorée, conduisant à cet 
apparent paradoxe, p. 231 : « [Roger II] politiquement 
chrétien et culturellement musulman ». Un autre point 
faible est une curiosité bien modeste pour l’hellénisme 
sicilien, pour sa créativité politique, littéraire, artis-
tique, au service des Normands et pour la coexistence 
des clergés et des rites grecs et latins, en particulier 
à la Chapelle palatine de Palerme. On relèvera enfin 
de petites erreurs : Bohémond n’est pas « comte de 
Tripoli », p. 217, mais prince d’Antioche. Idrîsî n’est 
pas un « visiteur », p. 237 car il né à Mazara, dans 
l’île. Les taris de Salerne et d’Amalfi ont été frappés, 
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à l’imitation du quart de dinar sicilien, v. 990-1000 (et 
non 1050, p. 172) – ce qui révèle, comme l’avait noté 
Robert Montel, la précocité et l’importance du trafic 
des noisettes et des noix de la péninsule amalfitaine, 
vers Palerme, et sans doute aussi du vin. Et un oubli : 
le voyage du juge palermitain Masliah qui rend visite 
à Hai Gaon (m. en 1038) et au patriarche nestorien, 
à Bagdad, pour être éclairé sur des points d’exégèse 
biblique, révèle l’étendue des relations avec un Orient 
profond que l’ouvrage écarte trop vite.
Henri bResc.
SARAH DAVIS-SECORD
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